
Stages hors Québec de la Faculté des sciences de l’éducation

Accepter de «se déstabiliser» trois mois à l’étranger
L’ internationalisation des pro-
grammes se vit aussi à la Faculté des
sciences de l’éducation. Ce n’est
connu que des initiés, pour le mo-
ment, mais un stage hors Québec
fait partie intégrante du programme
du Baccalauréat en enseignement
préscolaire primaire. À la session der-
nière, 24 étudiantes (aucun gars
n’était de la partie) de 3e année s’y
étaient inscrites. Par petits groupes, le
3 novembre dernier au J-M400, elles
rendaient compte à leurs collègues,
parents et amis des moments mar-
quants de leur stage. Leurs exposés
étaient non seulement vivants et in-
téressants, mais empreints d’une sin-
cérité désarmante et d’une bonne
dose d’humour, pour dissimuler sans
doute beaucoup d’émotion et de sou-
venirs parfois ambivalents. 

De mars à mai 2004, elles ont
passé douze semaines dans des écoles
élémentaires de trois continents :
Europe (Belgique, Espagne, France
ou Suisse), Afrique (Burkina Faso et
Sénégal) ou Amériques (Vancouver au
Canada et l’île de la Martinique dans
les Antilles). Toutes sont revenues
avec le sentiment d’avoir vécu une ex-
périence qui les marquera à vie. Vivre
et enseigner à l’étranger pendant trois
mois quand on a 22 ou 23 ans est très
«déstabilisant» car c’est là qu’on ap-
prend véritablement à se connaître, à

confronter ses valeurs, à questionner
ses pratiques face à celles d’autres
cultures, à tester ses capacités d’adap-
tation, d’ouverture de souplesse, à
gérer son stress, et une foule d’autres
petites choses toutes plus importantes
les unes que les autres. 

«Tous les profs 
ne sont pas pareils»
«La classe est universelle», de préciser

Dolores Otero – coordonnatrice du
stage pendant cinq ans – «on se re-
connaît tous dans la classe, mais
tous les professeurs ne sont pas pa-
reils.» Et c’est sans doute le grand
constat qu’ont fait les stagiaires à leur
retour. Tous les professeurs n’envi-
sagent pas la discipline, la pédagogie,
l’autonomie, l’affection et la confian-
ce à donner aux jeunes enfants, la
responsabilisation par rapport à leur

apprentissage, les valeurs culturelles
et sociales à leur transmettre, l’orga-
nisation de la classe, etc., de la même
façon. Dans une classe de 70 enfants,
on ne peut pas donner la même at-
tention aux enfants que dans une
classe de 20, évidemment! 

Dans notre société individualiste,
la réussite de l’enfant dépend en
grande partie de lui-même, son pro-
fesseur étant un guide, un soutien;
ailleurs, ont remarqué les stagiaires,
l’école est perçue comme ayant un
rôle social, collectif à jouer, «c’est là
que l’enfant apprend son rôle social».

La langue française joue un rôle ana-
logue dans plusieurs pays où elle
n’est pas la langue maternelle des
enfants. La langue de l’école (le fran-
çais) est la «langue de la réussite so-
ciale», notamment en Afrique franco-
phone.

Questions sans réponse
Supervisées à distance, les étudiantes
pouvaient entretenir un contact quo-
tidien par courriel ou téléphone, au
besoin, avec la chargée de cours
Bénédicte Froissart qui a pris la relè-
ve de Mme Otero ces trois dernières
années. C’est avec elle qu’elles ont
préparé l’entièreté du stage depuis la
première réunion jusqu’à la dernière
– un intervalle de 18 mois s’étant
écoulé entre les deux. Comme le fai-
sait remarquer une stagiaire, parfois
impuissante à les aider dans une si-
tuation inextricable, Bénédicte leur a
aussi appris à «vivre avec des ques-
tions sans réponse». Mme Froissart a
précisé, pour sa part, que les étudiants
étaient souvent plus déstabilisés au re-
tour au Québec que pendant leur
stage en pays étranger. Se confronter
avec ce qu’on est, prendre du recul,
faire une analyse réflexive quotidien-
nement, préparer un bilan général en
profitant des expériences de l’en-
semble du groupe et se préparer à en-
seigner au Québec… au retour, rien de
tout cela n’est facile, mais chaque
baccalauréat ne devrait-il pas se ter-
miner par une expérience aussi enri-
chissante? Question posée par une
stagiaire : restera-t-elle sans répon-
se? •

La stagiaire Isabelle Chartrand a enseigné pendant trois mois à l’école Alioune Babacar Sarr à Saint-Louis au Sénégal.

Angèle Dufresne

Amélie Comtois a fait son stage hors Québec à l’École de Martigny, dans la petite ville du même nom de 15 000 habitants
dans le Valais en Suisse.

Stages hors Québec 
• Offerts aux étudiants inscrits en 3e année du Baccalauréat en ensei-

gnement préscolaire primaire, formation initiale;
• Entre 10 % et 15 % des étudiants s’en prévalent; 
• Les intéressés doivent soumettre un dossier de candidature individuel,

être rencontrés en entrevue et être prêts à investir de très nombreuses
heures de travail avant, pendant et après le stage; 

• Les déplacements hors Québec s’effectuent de mars à mai chaque
année; les étudiants peuvent bénéficier des Bourses de mobilité du
Ministère de l’éducation du Québec qui comblent une partie des frais
de transport et de subsistance des stagiaires.

• Le programme dispose d’une banque de lieux de stage, mais l’étudiant
peut choisir une autre école avec son superviseur, à condition d’ob-
tenir l’approbation du rectorat, de l’inspectorat et du milieu scolaire
du lieu choisi. Les lycées français établis dans les pays non-franco-
phones dépendent tous de l’Éducation nationale française avec laquelle
l’UQAM a des accords depuis de nombreuses années.

L’UQAM / le 29 novembre 2004


